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DE  LA  SOCIÉTÉ  VÉRIDIQUE. 


J E ne  fuîs  pas  gai , dit-on , & le  moyen  , je 
vous  prie?  Toute  injuftice  me  révolte,  & je 
ne  fais  pas  rire  au  milieu  des  atrocités.  Ils  font 
arrivés  les  jours  de  l’abomination  de  la  [défo- 
lation  prédite  par  les  écritures.  Le  foleil  ne  fe 
leve  que  pour  éclairer  des  crimes.  Ma  patrie 
éft  livrée  aux  mains  d’une  troupe  de  fcéléfats 
qui  la  déchirent  en  tous  fens.  Je  gémis  avec 
^ tous  mes  concitoyens  fous  un  joug  de  fer 
fous  une  tyrannie  cruelle  , excetfive  , infup- 
portable;  la  juftice  eR  violée,  la  probité  mé- 
connue, le  crime  enhardi,  foudoyé;  mon  roi 
enchaîné , humilié  , perfécuté  ; toute  liberté 
anéantie,  livrée  aux  excès  d’une  anarchie  dé- 
vorante , qui  précipite  l’empire  vers  fa  ruine  ; la 
nation  elî  par-tout  trahie  64  déshonorée , & 
TOUS  voulez  que  je  rie?  Si  vous  en  avez  k 
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courage,  moi,  je  ne  Fai  pas.  Les  grandes  cala- 
mités publiques  n’ont  jamais  pu  m’arracher 
que  des  larmes. 

Je  fuis  trifte  ; eh  ! je  n’en  ai  que  trop  de 
fujet  ! Qu’avons-nous  fait  ? & ou  en  femmes- 
nous  ? 

' L’écriture  nous  dit  que  nous  reconnoîîrons 
les  faux  prophètes  à leurs  œuvres.  Examinons 
donc  celles  de  ces  hommes  qui  veulent  nous 
faire  accroire  qu’ils  font  des  merveilles  pour 
nous , & jugeons-les. 

Le  gouvernement , fuivant  la  tendance  ordi- 
naire de  l’autorité  , étoit , par  la  fuite  des 
tems , parvenu  au  dernier  degré  de  defpotifme  : 
des  hommes  qui  fe  foucioient  peu  de  désho- 
norer leurs  maîtres , pourvu  qu’ils  fiffent  leurs 
affaires,  abufoient  fans  pudeur  de  fon  autorité  ; 
le  fujet  étoit  malheureux  & opprimé , & l’excès 
de  fes  maux  lui  avoit  fait  pouffer  des  cris 
aigus. 

Ces  cris  ont  frappé  les  oreilles , &:  font  par- 
venus jufqu’au  cœur  d’un  roi  , trop  foible 
fans  doute , mais  effentiellement  bon  : il  a vir 
qlie  trop  fouvent  il  avoit  été  trompé , & que  > 
fous  fon  nom , on  avoit  transformé  un  pou- 
voir qu’iFne  vouloir  être  que  juffe  & paternel  ^ 
en  un  empire  tyrannique  &c  arbitraire. 
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Il  a dit  a la  nation  : « Eh  bien , mes  en&ns  ; 
» affemblez  - vous , expofez  - moi  vos  griefs 
» présentez  - moi  vos  demandes  , chargez  de 
» vos  pouvoirs  des  députés  avec  lefquels  je 
» concerterai  , d après  vos  demandes  , les 
» moyens  de  remédier  à vos  maux , de  réta- 
» bhr  l’ordre,  & de  ramener  l’autorité  dans  les 
» bornes  que  lui  prefcrivent  la  jiiftice  & les 
» loix  du  royaume.  » 

La  nation  s’eft  affemblée.  Chaque  bailliage 
a dreffé  des  cahiers  dans  lefquels  il  a configné 
fes  plaintes  &c  expofé  fes  demandes.  Il  a nommé 
enfuite  des  députés  auxquels  il  a remis  ces 
cahiers  qui  contenoient  leurs  pouvoirs  , & les 
bafes  d apres  lefjuelles  ils  dévoient  agir. 

^ Ces  kommes  , chargés  du  plus  précieux  des 
dépôts , ont  bientôt  oublié  leurs  devoirs  pour 
fe  livrer  à l’intrigue. 

Une  fadHon  rebelle  s’eft  formée  fous  la  pro- 
tedlion  d’un  prince  à qui  elle  a ofé  promettre 
le  trône  , fous  la  condition  de  partager  le 
fruit  de  fon  ufurpation.  Auffi-tôt  l’intrigue  & 
la  calomnie  fe  font  évertuées  pour  détruire 
1 amour  naturel  des,.Fraaçais  contre  leurs  prin- 
ces ; les  impoftures  les  plus  abfurdes  ont  été 
publiées  pour  le  jetter  dans  la  défiance  & exci- 
ter fon  mépris  pour  toutes  efpeces  d’autorité; 
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Far^nt  a été  prodigué  avec  les  careiTes  pour 
égarer  le  peuple , gagner  la  populace , débau- 
cher les  troupes , Bc  les  porter  tous  à l’infurrec- 
tion  & à la  révolte, 

Cen’étoitpas  allez  d’avoir  exalté  les  têtes  , 
8c  de  s’être  affuré  des  brigands , pour  faire 
nfage  de  l’efFervefcence  qu’on  avoit  fait  naître, 
8c  de  la  canaille  qu’on  avoit  à fes  gages , il 
falloit  s’inveftir  de  la  toute-puilTance. 

C’eil  alors  que  , ralliant  adroitement  à h 
faêlion  les  philofopbes  fyilématiques  'dont 
trop  malheureufement  le  peuple  avoit  fair  une 
promotion  ncmbreufe  , on  a porte  la  chambre 
du  tiers  , appellée  des  communes  , â fs.  confii"^ 
tuer  en  ajfemblés  nationale. 

'^Ss  confütmr  en  ajfemblée  nationale  I 8c  par 
cette  tournure  affez  obfcure  en  elle-même  , ils 
fe  font  érigés  en  convention  nationale. 

Mais  qui  diable  leur  en  avoit  donc  donni 
le  droit  8c  le  pouvoir  } La  nation  les  avoit 
chargés  d’une  million  limitée  : elle  avoit  fpe- 
cifié  les  pouvoirs  qu’elle  leur  avoit  donnés  ; 
ils  ne  pouvoient  faire  que  ce  que  leurs  corn- 
mettans  leur  avoient  preferit  de  faire  : ils  ne 
pouvoient  exercer  que  les  pouvoirs  qu’ils 
avoient  reçus  ; il  leur  étoiî  impoffible  de  s’en 
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donner  légitimement  de  dlfférens  ou  de  plus 

étendus.  * 

\ 

Cependant  ils  fe  font  mis  de  fait  à la  place 
de  la  nation  , eux  qui  tenoient  tout  d’elle. 

De  fimples  mandataires  fe  font  appelles 
corps  conjîituant , eux  qui  n’étoient  revêtus  que 
d’un  caraétere  précaire  & emprunté.  Ils  fe 
font  appelés  corps  ligijlatif^  eux  qui  n’étoient  5 
qui  ne  pouvoient  être  que  l’organe  de  la  vo- 
lonté d’un  tiers. 

Ainli  leur  premier  aéle  a été  une  nullité , un 
abus  de  pouvoir,  par  conféquent  un  a6Ie  d’ufur 
pation  & de  tyrannie. 

Quoi  qu’il  en  foit , mettant  bientôt  leur  vo- 
lonté propre  à la  place  de  celle  qui  devoit 
régler  leurs  opérations  , ils  ont  imaginé  de 
changer  les  bafes  de  la  monarchie , & de  don- 
ner à la  France  une  nouvelle  conditution  de 
leur  façon. 

Je  leur  demande  encore  qui  leur  avolt  donné 
cette  million?  Perfonne  alfurément.  Tous  les  ca 
hiers  demandoient  la  réformation  des  abus  , & 
i/îdiquoient  les  réformes  déhrées , m.ais  pas  un  ne 
reqiiéroiî  la  fubverfion  de  nos  loix  primi- 
tives. 

N’importe  ; en  vertu  de  î^’autorité  que  ces 
meiSeiirs  fe  font  arrogée  , ils  ont  donnà  i'^ 
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fameufe  déclaration  des  droits  de-Hiomme  qui 
commence  par  un  faux  principe , continue  par 
le  délire  le  plus  complet , & finit  par  une 
abfiirdiîé.  , . 

C e fol  ouvrage  ne  leur  ofFroIt  qu’un  avan- 
tage : c’eft  qu’il  mettoiî  Philippe  fur  la  même 
ligne  que  Louis  , & applaniffoit  au  premier  les 
degrés  du  trône , fur  lequel  fa  lâcheté  feule  l’a 
empêché  de  monter  le  12,  juillet  1789,  ôcprès 
duquel  il  a échoué  le  6 odobre. 

Au  milieu  du  bouleverfement , ouvrage  de 
ces  meilleurs  , à l’aide  de  la  haine  qu’ils  ont  fi 
adroitem*ent  excitée  & fomentée  contre  les 
deux  Ipremiers  ordres  de  l’état , quoiqu’ils  euf- 
fent  accordé  volontairement  & de  bonne  grâce? 
tout  ce  qu’on  leur  demandoit , foutenus  par  la 
lie  du  peuple  qu’ils  carefTent  & payent  bien  , 
ils  font  devenus  tout-à-fait  les  maîtres. 

Rien  ne  les  arrêtant  plus , ils  ont  oublié  en- 
tièrement ce  qu’ils  éîoient,  pour  fe  faire  ce 
qu’ils  ont  voulu , c’efl-à-dire  les  rois , les  feuis 
rois  de  la  France. 

Ils  ont  fait  defcendre  le  monarque  légitime 
de  fon  trône  : ils  lui  ont  donné  fon  palais 
pour  prifon  ; ils  ont  anéanti  fon  autorité  pour 
le  foiimettre  à la  leur  ; ils  l’ont  exclu  de  la 
lég:ilation  dont  il  fait  conflitutionnellement  une 
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elïentielle , & lui  ont  donné  iin  veto  îl- 
lulbire  dont  ils  lui  ont  encore  défendu  de  faire 
ufage  , à peine  d’être  aflaffiné. 

Et  ce  ne  font  point  ici  des  calomnies , ce  font 
des  vérités  écrites  dans  la  colleaion  honleufe, 
criminelle  êc  defpotique  des  décrets. 

Par  un  de  ces  décrets,  ils  ftatuent  que  le 
monarque  n’aura  point  l’initiative  dans  la 
législation  ; par  un  autre  , ils  décident  que 
le  roi  n’aura  qu’un  wc  fufpenfif,  dont  encore 
il  ne  pourra  faire  ufage  à l’égard  des  décrets 
conptutionmls  , & ils  déclarent  confthuüonnds 
tout  ce  qu’ils  veulent 

Ainfi  ils  ont  renverfé  de  fond  en  comble 
cette  maxime  antique  de  notre  conffitution , 
Lex  fit  conftitutiom  refis,  & confenfu  popull  ; 
réglé  auffi  incertaine  que  la  monarchie,  qui 
place  le  r©i  comme  partie  effentielle  de  la 
lépflation,  & qui  lui  donne  précifément  cette 
inititiative  qu’ils  lui  ont  refufée. 

Mais  ce  changement  qui  fubvertit  les  bases 
de  la  monarchie  Françaife , de  qui  donc  avoient- 
ils  reçu  le  pouvoir  de  le  faire  ? 

Iis  conviendront  fans  doute  , ou  d’autres 
conviendront  fans  eux , que  la  nation  feule 
pouvoit  changer  les  réglés  de  fon  gouverne, 
ment,  qu’il  falloit  pour  cela  une  volonté  bien 
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générale  , bien  positive  , bien  clairement  ex- 
primée. ' 

Cette  volonté  de  la  nation  exiftoit  - elle  ? 
ëtoit-elle  manifeftée? 

Bien  au  contraire , tous  les  cahiers  portoient 
qu'au  roi  réuni  â la  nation,  appartient  le  pou- 
voir de  faire  des  loix. 

Ainfi,  non-feulement  les  députés  n’avoient 

pas  pour  eux  la  volonté  de  la  nation  , mais 
encore  ils  avoient  une  volonté  précifément 


contraire. 

Donc  nullité  , abus , ufurpation  , despotisme 
dans  tout  ce  qu  ils  ont  fait  à cet  egard. 


Mais  ils  nont  pas  borné  leur  despotisme 
au  monarque.  Us  l’ont  bientôt  eteodu 

fur  toute  la  nation. 

Mous  ne  parlerons  point  du  renverfement 
de  toutes  les  fortunes, du  bouleverfement  de 
tnntpsles  oropriétés,  fur  quoi  ils  n’avoient, 


certes , reçu  aucun  pouvoir. 

Nous  pafferons, fans  nous  amufer  à ces  pec- 
cadilles , à un  aae  bien  plus  déclfif , bien 
plus  tyrannique,  par  lequel  ces  meffieurs  fe 
fontinveftis  modellement  du  pouvoir  pnmiîit 
fouverain  qui  appartient  à la  nation. 

Nous  pafferons  encore  fous  filence  .es  de- 
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erets  par  lerquels  ces  meffièiirs , par  un  efFe 
de  la  iuftelTe  exquife  de  leur  jugement  , en 
reconnoilTance  qu  ils  font  mandataires  , dé- 
clarent qiiils  ne  peuvent  être  arrêtés  par  leurs 
mandats  \ enforte  qu’en  recevant  le  caraâ:ere 
que  leur  imfprime  la  procuration  , & dont 
ils  ont  befoin,  ils  s afFranchiflent  des  devoirs 
qu’elle  leur  impofe  , & qui  les  gênent. 

Arrivons  tout  de  fuite  au  fameux  décret  par 
lequel  ils  on  établi  , comme  une  loi  conflitu^ 
tionneUe^  que  les  alFemblées  primaires  , c’efl 
bien  la  nation  , en  nommant  les  députés,  ne 
pourroient  leur  donner  aucune  instruclion  , & 
quelles  pourroient^  tout  au  plus  , faire  parve- 
nir leurs  reprifentations  au  corps  legiüatif. 

Ainü , ces  meilleurs , mandataires  de  la  na- 
tion , repréfentans  de  la  nation  , ont  d’un  feul 
coup  , & au  nom  de  la  nation  , dépouillé 
la  nation  du  pouvoir  légidatif  fouverain  qui 
lui  appartient  , conjointement  & colkclivement 
avec  fon  roi^  pour  en  revêtir  les  députés  feuls, 
EXCLUSIVEMENT^^  à la  nation^  & au  roi, 

Ainli,  quand  la  nation  nommera  des  dé- 
putés , elle  ne  fera  poin):  des  mandataires  , 
des  repréfentans  chargés  d’exprimer  fes 
volontés  5 & de  concerter  avec  le  roi  les 
loix  qu’elle  aura  jugées  convenables.  La  na- 
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tîon  fe  donnera  des  maîtres  abfoîus , qui  lui 
prefcriront  leurs  volontés  propres,  que  per- 
fonnes , pas  même  le  monarque  , ne  pourra 
contredire  ; au  lieu  d’un  roi  qui  ne  peut 
faire  une  loi  complette  fans  le  confentement 
du  peuple , la  nation  fe  donnera  5 600  ty- 

rans , qui  feront  telles  loix  que  bon  leur 
femblera  , fans  être  aftreints  à confulter  qui 
que  ce  foit  , & auxquelles  la  nation  pourra 
faire  humblement  des  repréfentations  , qui  ne 
feront  écoutées  qu’aiitant  que  cela  convien- 
dra aux  vues  & aux  intérêts  des  5 à 600 
rois. 

Bom  Deus  ! oîi  en  fommes-nous  ? & les 
împofleurs  nous  prêchent  la  liberté! 

Nous  pourrions  dire  comme  Figaro , c’efl- 
il-là  de  là  tyrannie?  c’eft-il-là  du  defpo- 
tifme  ? 

Peuple  aveugle  ! pauvres  Français  égarés , 
voyez-vous  maintenant  le  tygre  qui  vous  ca» 
reffe  pour  mafquer  fa  cruauté , & vous  dé- 
vorer, tandis  que  vous  êtes  fans  défiance.^ 

Tandis  qu’on  vous  éblouit  par  une  fauffe 
image  de  la  liberté , tandis  qu’on  vous  étour- 
dit par  l’agitation  de  l’anarchie  , on  fe  fert 
de  vos  propres  forces  pour  vous  enchaîner.. 
Vous  aviez  le  droit  de  délibérer  fur  vos 
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loix  , de  les  confentir  ou  de  les  refafer , û 
vous  n’exerciez  pas  ce  droit  par  vous-mêmL; 
c’eft  que  votre  nombre  ne  vous  laiffe  pas  la 
polîibilité  de  vous  rassembler',  mais  ceux  à 
qui  vous  jugiez  à propos  de  le  confier  ; 
n étoient  que  vos  mendataires  ; ils  ne  pou- 
voient  agir  que  d’après  vos  inftruaions.  Vous 
aviez  le  droit  d’accorder  l’impôt,  d’en  régler 
l’étendue  & la  durée.  ° 

Oh  ] bien , ces  droits  précieux , ces  droits 
qui  conftatoient  votre  liberté , ces  droits  dont 
le  defpotifme  miniftérieî  a pu  vous  interdire 

I exercice  parla  force,  mais  qu’il  n’a  jamais 
ofé  vous  contefter,  vous  ne  les  aurez  plus. 

II  appartiendra  fans  partage  à vos  députés, 
à qui  même  vous  ne  pourrez  pas  faire  de 
reprefentaîlons  fans  ion  congé. 

Voila  le  diplôme  de  votre  liberté. 

Nation  avilie , dépouillée  en  votre  propre 
nom,  vous  ne  ferez  plus  un  peuple  libre, 
gouverné  par  un  monarque  qui  ne  doit  régner 
que  par  la  loi  confentie  par  vous  ; vous  ferez 
de^vils  efclaves  affervis  à une  afîftocratie  de 
5 à 6oo  tyrans  dont  la  volonté  feule  fera  la 
loi,  &^des  caprices  defquels  vous  ne  pourrez 
pas  même  vous  plaindre  fans  être  pourfiiivi 
arbitrairement. 


. V . 

l’ai  dit  unt  arijlocratic i eh!  c’efi  que  voilà 
précifément  la  nature  de  ce  nouveau  gou- 
vernement. 

Vous  prononcez  tous  les  jours  le  mot 
arlfîocrau  ^ & vous  n’en  connoiffez  p^s  la  figni'^ 
cation.  Vous  déceliez  ceux  à qui  vous  appliquez 
ce  terme  que  vous  n’entendez  pas. 

Eh!  bien  , apprenez  donc  ce  que  c’ell 
qu’une  ariJîocratU  , & dételiez  , juflcrmnt  du 
moins  ^ ceux  qui  , contre  votre  vœu , l’ont 
établie  en  France. 

Ü anjîocratk  ejî  un^  gouvernement  où  U 
pouvoir  efl  confié  A UN  CERTAIN  NOMBRE  DE 
CITOYENS, 

Ainli  le  gouvernement  de  Venife  oii  l’au- 
toriîé  réfide  dans  le  fénat^ell  une  arifiocratie, 

Ainfi  le  gouvernement  de  France  ok  le 
pouvoir  fuprême,  fuivant  les  beaux  décrets  , 
fera  exercé  par  des  députés  qui  feront  la  loi  ; 
fans  le  confentement  du  peuple  , & fans  fa 
participation  , fera  une  arifiocratie, 

C’ell  cette  arifiocratie  qui  a limité  la  liberté 
indéfinie  que  vous  aviez  de  choilir  vos 
députés  dans  toutes  les  clalTes , & qui  vous  a 
impofé  la  loi  de  mefurer  votre  confiance  àu 
poids  de  l’or. 

C’elt  cette  arifiocratie  qui  a changé  la  forme 


de  votre  gouvernement,  & détrôné  votre  roi 
en  le  roiiniettant  à fes  ordres. 

c eû  cette  arijîocratk  qui  a mis  les  ordres 
arbitraires,  fes  comités  de  recherches  à la 
place  des  lettres-de-cachet , qui  a fubffitué 
1 abbaye  à la  baflille,  qui  a été  jufqu’à  faire 
des  pnfons  des  domiciles  des  citoyens , & qui 
Violant  la  maxime  facrée  que  la  loi  feule  peut 
priver  un  citoyen  de  fa  liberté,  vous  fait 
enchamer  tous  les  jours,  fans  aucune  forme, 
par  un  feul  afte  de  fa  volonté. 

Ceû  cette  arijlocratie  qui , fans  votre  vœu  , 
ans  votre  confentement , fans  vos  pouvoirs, 
& à I ombre  des  fophifmes  qui  n’ont  pas  même 
e mente  d’être  ingénieux , a violé  fans  pudeur 
a 01  la  plus  facrée  des  empires  ; celle  de  la 
propriété , & qui  refpede  aiiffi  peu  la  foi 
publique  que  fes  propres  engagemens. 

C eft  cette  arijlocratie  qui , culbutant  tout , 
a ruine  la  France , qui  a rendu  fes  plaies 
incurables , qui  a porté  au  comble  le  malheur 
des  peuples  dont  elle  dévore  depuis  i8  mois 
la  fubftance , & qui  dans  fa  marche  délirante  , 
après  avoir  quadruplé  le  déficit  qu’elle  devoit 
combler , fiibftitue  aux  richelTes  réelles  qu’elle 
a dilapidée  , des  chiffons  qui  n’ont  d’autre 
valeur  que  celle  qu’il  lui  a plu  de  lui  attribuer. 
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C’eft  cette  arijlocrane  qui  s’eft  mife  au- 
deffus  delà  loi,  parce  qu’elle  avoit  trop  de 
fujet  de  la  redouter,  qui  s’emparant  de  tous 
les  pouvoirs , n’a  pas  rougi  d’arracher  à cette 
loi  devant  qui  tous  les  hommes  doivent  etre 
égaux,  deux  fcélérats  régicides , qu’elle  récla- 
moit,  & que  la  voix  publique  dévoue  aux 
fupplices  ; qui , foupçonneufe  & craintive  , 
comme  tous  les  tyrans,  crée  les  crimes  au  gré 
de  fes  paflions  , pour  enfuite  en  ordonner 
arbitrairenient  la  punition. 

C’eft  cette  arlfiocrath  qui  , fans  votre 
confentement  /anéantit  la  hiérarchie  antique 
& fublime  de  vos  tribunaux , & qui  ofe  leur 
faire  un  crime  de  lui  reprocher  le  défaut  de 
pouvoir,  c’eft-à-dire  , de.profeffer  coura- 
geufementla  vérité,  & qui  a réduit  le  roi  à 
un  tel  point  d’abaiffement  quelle  peut  lui  faire 
une  loi  de  pourfuivre  des  magiftr'ats  magna- 
nimes qui  défendent  les  droits  impréfcrîptibles 
de  la  nation  envahis  par  des  traîtres  impudenS. 

Conhoiffezdonc  les  ariftocrates , 6c  haiffei- 
les. 


